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Le  Chant  du  Renouveau 


Dans  l'air  plus  clair  où  le  printemps  déjà  travaille, 

Voici  qu'au-dessus  des  champs  de  bataille, 

Tout  comme  au-dessus  des  champs  de  semailles, 

Un  chant  s'élance,  vole,  plane  et  monte  droit  : 

Un  chant  de  lumière  et  de  joie, 

Un  chant  d'héroïsme  et  de  foi, 

Un  chant  d'allégresse,  pareil 

Au  chant  de  l'alouette  folle  de  soleil  ; 

Un  chant  de  délivrance  et  de  réveil  ; 

Un  chant  impérieux  comme  un  appel  d'amour, 

Un  chant  qui  transperce  le  jour 

Comme  une  flèche  et,  comme  une  étoile,  la  nuit  ; 

Un  chant  aigu,  tranchant,  qui  luit 

Comme  un  soc  de  charrue  et  comme  un  fer  de  lance  ; 

Un  chant  fervent, 

Un  chant  vivant, 
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Un  chant  qui  se  déploie  et  claque  au  vent 

Comme  un  drapeau  ; 

Un  chant  de  si  sublime  et  si  vaste  espérance 

Qu'il  fait  sortir  tout  vifs  les  morts  de  leurs  tombeaux  ; 

Un  chant  si  fier,  si  profond  et  si  beau 

Qu'à  l'ouïr  tous  les  yeux  se  remplissent  de  pleurs 

Et  tous  les  cœurs 

Se  sentent  pris  de  défaillance  : 

Le  Chant  nouveau  jailli  des  lèvres  de  la  France  ! 

O  soldats  qui  veillez  dans  le  pâle  matin 

Dont  il  se  peut,  hélas  !  que  vous  ne  voyiez  point 

Le  lendemain, 

Écoutez-le  ! 

O  femmes,  sœurs,  épouses,  mères, 

Amantes  qui,  le  cœur  supplicié  d'amour, 

Veillez  en  attendant  l'heure  de  leur  retour, 

Écoutez-le  ! 

Écoutez-le,  ô  peuples  alliés,  nos  frères! 

Et  vous,  nos  monstrueux  et  fauves  ennemis, 

Jamais  assez  maudits, 

Jamais  assez  haïs, 

Jamais  assez  honnis, 

Écoutez-le,  vous  aussi  ! 
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Car,  vous  aussi,  bon  gré  mal  gré, 

Vous  l'écouterez, 

Le  chant  sacré, 

Le  Chant  nouveau  jailli  des  lèvres  de  la  France  î 

Écoutez-le  ! 

De  l'Océan  aux  Vosges  bleues, 

De  Roncevaux  et  de  la  Mer  des  Iles  d'or 

Aux  dunes  de  la  Mer  du  Nord, 

De  l'ouest  à  l'est,  du  sud  au  nord, 

Écoutez-le  qui,  semant  par  l'espace, 

En  plein  azur, 

Le  grain  certain  des  victoires  futures, 

Héroïque  et  fécond  et  libre  et  joyeux,  passe! 

Il  passe,  et  tout  ce  qui,  malgré  l'outrage 

Des  hommes  et  du  Temps,  survit 
Dont  se  composait  autrefois  le  cher  visage 

De  la  Patrie, 

Le  reconnaît,  et  tout  ce  qu'en  vivant  ici 

Leur  lot  de  vie, 

Les  générations  mortes  y  ont  laissé 

De  leur  âme  et  de  leur  pensée. 

Le  reconnait,  et  tous  les  témoins  du  passé, 
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Les  lacs  et  les  volcans,  les  fleuves,  les  clochers 

Des  cathédrales,  et  le  sol  de  nos  campagnes, 

Et  les  vieux  toits  de  nos  maisons,  et  les  rochers 

De  nos  montagnes, 

Se  rappelant  les  jours  lointains  de  leur  jeunesse, 

Tressaillent  de  joie  et  le  reconnaissent. 

C'est  le  chant  qui  sortait  des  solides  poitrines 

De  nos  aïeux  aux  plaines  de  Bouvines  ; 

C'est  le  chant  que  chantait,  parmi 

Le  fracas  des  armes  frappées, 

Notre  Jeanne  de  Domremy 

En  dardant  vers  le  ciel  sa  fulgurante  épée  ; 

C'est  le  chant  que  chantaient  nos  pères  à  Valmy  ! 

Les  mots  seuls  ont  changé,  mais  le  rythme  est  le  même, 
Et  le  ton  et  l'accent  et  les  voix  sont  les  mêmes, 
Et  le  sang  qui  fait  battre  le  chant  est  le  même. 

C'est  le  chant  des  luttes  suprêmes 

Dont  la  vie  ou  la  mort  d'une  race  est  l'enjeu; 

C'est  le  chant  de  fer  et  de  feu 

Où  tout  un  peuple  en  armes  communie 

Et  se  purifie 

Et  se  vivifie  ; 
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C'est  le  chant  de  millions  d'âmes  unies 

Par  l'indomptable  et  unanime  volonté 

De  vaincre  pour  le  Droit  et  pour  la  Liberté  ! 

O  Nations  du  monde,  écoutez,  écoutez  ! 

Ce  chant  de  consciente  et  virile  fierté, 

La  France  aujourd'hui  n'est  plus  seule  à  le  chanter, 

Et  l'heure  est  proche  où,  redressant  le  front, 

Tous  les  peuples  uniront 

Aux  nôtres  leurs  voix  et  le  chanteront  ! 

Alors,  comme  les  citadelles  de  nuages 

Que  bâtit  sur  la  mer  d'automne  le  couchant, 

Sous  les  coups  de  mitraille  de  ce  chant, 

S'écrouleront  les  empires 

Qui,  dans  leur  délire  sauvage 

De  domination  et  de  carnage, 

Ne  rêvaient  rien  de  moins  que  de  réduire 

Tout  l'univers  en  esclavage... 

Et  l'univers  respirera  ; 

Car  tout  ce  qui  doit  s'accomplir  s'accomplira, 

Et  le  Droit  sur  la  Force  à  jamais  prévaudra! 


Le  Vin  de  la  Haine 


Oui,  la  Haine  est  aussi  féconde  que  l'Amour, 

Et  aussi  belle  et  aussi  nécessaire... 

Comme  la  nuit  est  aussi  belle  que  le  jour, 

Aussi  féconde  et  aussi  nécessaire  ! 

Elle  est  la  face  vengeresse  de  l'Amour, 

La  Haine  !  Elle  enrichit  et  accomplit  l'Amour, 

Pourvu  qu'elle  soit  juste,  et  pure,  et  franche,  et  fière  ! 

France  !  puis-je  t' aimer  vraiment  comme  je  dois, 

Sans  haïr  de  toutes  mes  forces 

Ceux  dont  la  monstrueuse  et  déloyale  force 

Voulait  t'anéantir,  voulait  faire  de  toi 

Une  esclave?  Puis-je  t'aimer  comme  je  dois, 

France,  sans  les  haïr,  eux,  de  toutes  mes  forces? 
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O  soldats,  travailleurs  de  la  grande  fournaise 

Où  se  brassent,  dans  la  gloire  et  dans  la  douleur, 

Les  destins  nouveaux  de  la  terre,  de  vos  cœurs 

Arrachez  la  pitié  comme  une  herbe  mauvaise  ! 

Plus  tard,  l'on  verra...;  mais,  pour  l'heure, 

Sachez  bien  que  ne  point  haïr 

Est  aussi  lâche,  aussi  infâme  que  trahir  ! 

Buvez-le  donc  à  grands  verres,  le  vin  sacré, 

Le  vin  de  flamme  de  la  Haine  ! 

Buvez  jusqu'à  vous  enivrer, 

Buvez  jusqu'à  ce  que  votre  bouche  et  vos  veines 

En  soient  pleines, 

Ne  puissent  plus  en  contenir  ! 

N'écoutez  pas  ceux  qui  voudraient  vous  retenir 

D'en  boire  à  votre  soif:  jamais  vous  n'en  boirez 

Assez,  car  jamais  vous  ne  haïrez 

Assez  nos  ennemis  pour  toutes  les  souffrances 

Dont  ils  ont  torturé  Notre  Mère,  la  France  ! 

Jamais  assez,  et  pour  nos  villages  brûlés. 

Et  pour  nos  enfants  mutilés. 

Et  pour  nos  femmes  et  nos  filles  violées, 

Jamais  assez  vous  ne  les  haïrez  ! 

Soldats,  buvez,  buvez  le  vin  sacré  ! 
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Buvez,  Soldats,  buvez  !  la  Haine  est  aussi  forte, 

Aussi  belle  et  aussi  féconde  que  l'Amour  ! 

Elle  enrichit  et  accomplit  l'Amour, 

Et  elle  est,  comme  lui,  plus  forte, 

Que  le  sépulcre  et  que  la  Mort  ! 


Le  Salut  aux  Alliés 


Tambours,  battez  ;  clairons,  sonnez  le  Ban  ! 

Tambours,  battez  au-dessus  des  vallons, 

Clairons,  sonnez  au-dessus  des  collines. 

Battez  dans  les  forêts,  sonnez  dans  les  sillons, 

Et  parmi  les  tombeaux  et  parmi  les  ruines, 

Tambours,  battez,  battez  :  sonnez,  sonnez,  clairons  ! 

Dans  le  vent  et  contre  le  vent, 

Sur  les  villes  et  les  villages, 

Pour  les  morts  et  pour  les  vivants, 

Parmi  la  flamme  et  le  carnage, 

Domptant  le  fracas  des  orages 

Et  le  tonnerre  des  canons, 

Battez,  tambours,  sonnez,  clairons, 

Le  Ban  des  Libres  Nations  ! 

Tambours,  battez  ;  clairons,  sonnez  le  Ban  ! 
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Battez,  tambours  ;  clairons,  sonnez  d'abord 

Vers  le  Nord  ! 

Pour  notre  sœur  martyre,  l'héroïque 

Et  trois  fois  glorieuse  et  sublime  Belgique 

Et  pour  sa  Reine  et  pour  son  Roi, 

Purs  et  loyaux,  nobles  et  droits, 

Que  l'univers  entier  aime,  admire  et  honore, 

Sonnez,  clairons,  tambours,  battez  d'abord  ! 

Et  ensuite  pour  l'Angleterre, 

Pour  notre  sœur  dont  la  parole  est  d'or 

Et  la  main  est  de  fer, 

Battez,  tambours,  clairons,  sonnez  encor  ! 

Pour  l'inébranlable  et  forte  Angleterre, 

Pour  la  Souveraine  des  mers, 

Clairons,  tambours,  sonnez  et  battez  sur  la  mer  ! 

Tambours,  battez,  clairons,  sonnez  aussi 

Pour  notre  sœur,  la  grande  et  fidèle  Russie. 

Clairons,  sonnez,  tambours,  battez  aussi 

Pour  le  Tsar  et  pour  la  Russie  ! 
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Et  pour  notre  sœur  la  Serbie, 

Que  nul  des  assauts  acharnés  qu'elle  a  subis 

N'a  pu  vaincre  et  que  ne  vaincra 

Nul  de  ceux  qu'elle  subira, 

Battez,  tambours,  clairons,  sonnez  pour  la  Serbie  ! 


Et  sonnez  très  haut  et  battez  très  fort, 

Plus  haut  encor  et  plus  fort  encor, 

Afin  qu'à  travers  la  mystérieuse  Asie, 

Votre  voix,  franchissant  les  plaines  et  les  monts, 

Lui  parvienne  ;  battez,  tambours,  sonnez,  clairons, 

Pour  notre  frère  en  bravoure  et  en  courtoisie, 

Pour  notre  frère  le  Japon  ! 

Et  puis,  battez,  tambours,  et  puis,  sonnez,  clairons, 

Pour  notre  sœur  bien-aimée  au  beau  front 

Couronné  de  lumière,  au  lumineux  génie 

Éternellement  jeune  et  fécond, 

Battez,  tambours,  sonnez,  clairons,  pour  l'Italie  ! 

Est-il  quelqu'un  chez  nous  qui  se  fût  réjoui, 

Dans  le  cœur  de  son  cœur, 

Que  nous  fussions  vainqueurs 

Sans  qu'elle  ait  eu  sa  part  à  boire 
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Au  hanap  d'or  de  la  Victoire  ? 
Clairons,  sonnez,  tambours,  battez  pour  l'Italie  ! 


Et  battez  et  sonnez  pour  toutes  les  patries 

Par  l'injustice  et  la  force  meurtries  ! 

Battez,  sonnez  pour  nos  deux  sœurs  unies, 

Après  tant  et  tant  de  souffrances, 

Dans  le  même  élan  d'espérance, 

Tambours,  clairons,  pour  la  Pologne  et  l'Arménie, 

Battez,  sonnez  le  Ban  de  Délivrance  ! 


Enfin,  enfin,  sonnez,  clairons,  battez,  tambours, 

Pour  celle  qui  mérite  tout  amour, 

Pour  celle  qui,  si  radieuses  et  si  belles 

Que  soient  les  autres  nations,  sera  toujours 

A  nos  yeux  la  plus  radieuse  et  la  plus  belle  ! 


Pour  celle  que  nos  alliés  et  bons  amis 

D'aujourd'hui,  les  Anglais,  nommaient  jadis 

Si  galamment  leur  «  très  douce  ennemie  »  ; 

Pour  la  Terre  de  la  Justice  et  de  la  Loi, 

De  la  claire  Raison  et  de  la  saine  Joie  ! 
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Pour  celle  qui,  toujours  fidèle 

A  son  auguste  et  rédemptrice  mission, 

Rouvrant  enfin  et  déployant  ses  larges  ailes, 

Dans  un  tourbillon  d'étincelles, 

Vole  au-devant  des  Libres  Nations 

Sur  les  chemins  de  l'Europe  Nouvelle, 

Pour  la  Terre  Major,  Notre  Mère  la  France  ! 

Battez,  sonnez,  tambours  et  clairons,  pour  la  France  ! 


Après. . . 


Ceux  qui,  sortis  vivants  de  l'affreuse  mêlée, 

Reviendront  au  pays  et  re verront  les  leurs, 

Garderont  à  jamais  l'âme  comme  voilée 

De  pleurs. 

Certes,  ils  souriront  encor 

Aux  rouges  lèvres  de  la  vie, 

Certes,  ils  plongeront  encor, 

Joyeusement,  leurs  mains  inassouvies 

Dans  ses  trésors  ! 

Le  visage  du  monde  n'aura  point  changé  : 

Il  y  aura  toujours  des  cœurs  d'amour  chargés, 

Des  fleurs  dans  les  jardins,  des  fruits  dans  les  vergers, 

Et  des  danses  de  jeunes  filles, 

Les  soirs  d'été,  sous  les  charmilles... 

Il  y  aura  toujours  de  beaux  enfants  au  rire 

Candide  et  de  doux  seins  que  gonfle  le  désir, 
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Et  de  l'honneur  et  de  la  gloire  à  conquérir... 

Et  tu  leur  offriras,  France,  pour  réjouir 

Leurs  yeux, 

Tes  plaines  d'or  mouvant,  tes  lents  coteaux  de  vignes, 

Les  miroirs  de  tes  lacs,  le  cours  harmonieux 

De  tes  fleuves,  et  la  tendresse  insigne 

De  tes  cieux, 

Et  la  beauté  féconde,  rajeunie 

De  ton  limpide  et  fier  génie  ! 

Mais  leurs  regards  resteront  graves,  et  farouches 

Demeureront  leurs  bouches... 

Ils  auront  tant  souffert,  ils  auront  tant  lutté 

Contre  la  mort  !  Ils  auront  supporté, 

Et  dans  leur  chair  et  dans  leur  cœur, 

Tant  d'angoisses,  tant  de  tourments,  tant  de  douleurs  ! 

Et  comment  pourraient-ils  jamais  anéantir 

En  eux  le  souvenir 

De  leurs  frères  tombés  au  milieu  des  tueries, 

Bravement, 

Héroïquement, 

Pour  la  meilleure  et  la  plus  douce  des  patries  ! 


Le  Chant  de  Y  Alouette 


Femmes,  je  vous  entends,  ce  soir,  pleurer  dans  l'ombre  ; 

J'entends  autour  de  moi  se  déchaîner  les  flots 

De  vos  sanglots  ; 

J'entends  rouler  sous  le  ciel  sombre 

Les  lamentations,  les  cris 

Qui  montent  des  brûlants  et  pantelants  décombres 

De  vos  cœurs  dans  la  nuit  ; 

J'entends  le  bruit 

De  vos  ongles  sur  vos  poitrines  qu'ils  déchirent 

Et  de  vos  bras,  tordus  par  le  délire 

De  tant  et  si  inconsolablement  souffrir... 

Et  je  souffre  avec  vous  et  je  pleure  avec  vous, 

Et  je  me  tords  les  bras  avec  vous, 

Et  comme  vous  je  déchire, 

Pauvres  martyres, 

Ma  chair  de  mes  mains, 
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Et  comme  vous  je  me  laisse  engloutir 
Dans  le  gouffre  sans  fond  de  la  douleur  humaine. 

«  Hélas  !  hélas  !  tous  nos  rêves  sont  morts  ! 

Rêves  d'amour  et  de  beauté, 

De  tranquille  bonheur,  de  féconde  santé  ! 

Rêves  des  jeunes  corps, 

Hardis  et  forts, 

Prompts  à  l'effort, 

Que  nous  avions  engendrés  et  nourris 

Du  suc  fervent  de  notre  vie  ! 

Rêves  des  jeunes  âmes 

Que  l'ardeur  des  désirs  naissants 

Exalte,  ennoblit  et  enflamme  ! 

Le  sol  de  la  patrie  a  bu  leur  rouge  sang. 

Hélas  ! 

L'inexorable  mort  a  renversé  la  coupe, 

Hélas  ! 

Les  héros  sont  tombés  comme  du  blé  qu'on  coupe, 

Hélas  !  hélas  !  hélas  !  » 

Taisez-vous,  taisez-vous,  femmes,  assez  de  pleurs 

Et  de  cris  et  de  plaintes  !  Au  fond  de  vos  cœurs 

Ensevelissez  vos  douleurs, 
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Étouffez  vos  sanglots  et  relevez  la  tête  ! 

Voici  qu'à  travers  les  sillons, 

D'entre  les  grains  fauchés  de  l'humaine  moisson, 

Monte  dans  le  matin  sonore  un  chant  de  fête  : 

Un  chant  divin,  le  chant  divin  de  l'alouette  ! 

Écoutez  !  On  dirait  qu'un  essaim  de  flèches  d'or, 

Transperçant  l'air,  vers  l'infini  prend  son  essor  ! 

O  la  sublime  et  radieuse  aurore  ! 

O  le  sublime  chant  !  Écoutez  !  Écoutez, 

Femmes,  et  vous,  ciel  et  terre,  faites  silence  ! 

Écoutez  !  Dans  ce  chant  de  liberté, 

Dans  ce  chant  de  lumière  et  d'espérance, 

C'est  l'âme  de  tous  ceux  qui  sont  morts  pour  la  France, 

C'est  l'âme  même  de  la  France 

Qui  chante  et  qui,  d'un  vol  vertigineux,  parmi 

L'éblouissant  et  magique  réveil 

De  son  triomphe,  enfin,  s'élance 

Et  va  se  fondre,  aux  vives  sources  de  la  Vie, 

Dans  le  cœur  glorieux  de  l'éternel  soleil  ! 


Les  Rois  Mages 


Hommes  de  tous  métiers,  hommes  de  tous  pays 

Et  de  toutes  couleurs,  hommes  de  toutes  races, 

—  Sauf  celle,  cependant,  au  front  de  qui 

La  malédiction  de  l'univers  a  mis 

Une  flétrissure  que  rien  n'efface  î  — 

Hommes  de  tous  métiers,  hommes  de  toutes  races, 

Ouvriers  des  villes  et  des  campagnes, 

Ouvriers  des  plaines  et  des  montagnes, 

Ouvriers  de  la  terre,  ouvriers  de  la  mer, 

Ouvriers  de  la  pierre  et  du  bois  et  du  fer, 

O  vous  tous  enfin  qui  vers  nous, 

De  si  loin,  de  partout, 

Pour  combattre  notre  combat  êtes  venus, 

Le  cœur  brûlant  et  les  mains  nues, 

Laissant  là-bas,  derrière  vous, 

Vos  outils,  l'horizon  de  votre  enfance,  et  tout 

Ce  par  quoi  l'air  du  jour  à  respirer  est  doux, 
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Je  vous  ai  vus,  le  long  de  nos  routes  de  France, 

Dénier  en  cadence, 

Dans  votre  étrange  et  éclatant  arroi. 

C'était  l'hiver  ;  vous  alliez  par  la  neige 

Comme  le  cortège  des  Rois 

Cheminant  au  matin  de  Noël  vers  la  Crèche... 

Vous  alliez,  vous  chantiez  :  l'écho  de  vos  chansons, 

A  l'unisson, 

Longtemps  encore  après  que  vous  aviez  passé, 

Agitait  des  clochettes  d'or  dans  le  silence 

Du  soir  glacé... 

Sur  les  brancards  des  ambulances 

Je  vous  ai  vus  aussi  couchés, 

Tout  habillés  de  sang  séché 

Et  pareils  plus  qu'à  des  soldats  à  des  bouchers. 

Vous  souffriez,  vous  étiez  pantelants  et  hagards... 

Et  vers  vous  je  me  suis  penché, 

Cherchant  à  travers  vos  regards 

Si  douloureux,  si  vides  de  pensée, 

Et  que  l'ivresse  de  tuer 

Noyait  d'une  rouge  baée, 

L'image  de  votre  âme  et  de  votre  passé... 
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Vous,  hier,  sur  les  hauts  plateaux 

De  l'Atlas  Tellien,  vous  gardiez  vos  troupeaux, 

Et  chaque  soir,  à  l'heure  où  le  jour  quitte 

Le  ciel,  semblable  à  un  berger  de  Théocrite, 

Mélancoliquement  jouiez  du  chalumeau... 

Vous,  vous  étiez  pêcheur  au  bord  d'un  oued  jaune... 

Et  vous,  avec  vos  airs  ingénus  et  sournois, 

Malicieux  et  naïfs  à  la  fois, 

De  jeune  faune, 

Vous  vendiez  sûrement,  au  fond  de  quelque  souk, 

Des  colliers  de  fausses  turquoises 

Et  des  parfums  dans  des  sachets  de  peau  de  bouc... 

Et  vous,  votre  lente  démarche, 

Votre  maintien  majestueux,  altier, 

Vous  donnaient  tout  l'aspect  d'un  de  ces  patriarches 

Qui  rendent  la  justice,  sous  une  arche, 

Près  d'un  vieux  puits  dont  un  figuier 

Abrite  de  l'ardeur  du  soleil  la  margelle... 

Vous,  vous  étiez  potier  de  cuivre,  et  vous,  vannier... 

Vous,  forgeron...  vous,  jardinier... 

Et  vous,  maçon,  qui,  de  votre  truelle 

Étaliez  sur  les  murs  ces  blancs  enduits 

Qui  font  que  les  maisons  berbères  sont  si  belles, 

Par  les  soleils  couchants  et  par  les  claires  nuits... 
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Et  vous,  vous  étiez  meunier  d'un  moulin  à  huile... 

Et  vous,  aux  confins  de  la  ville, 

Là-bas,  dans  un  bois  de  palmiers, 

Vous  teniez  cette  auberge  où  vont  les  chameliers 

Boire  du  vin  muscat  et  manger  des  bananes, 

En  attendant  les  caravanes... 

Je  lisais  tout  cela  dans  vos  regards  ardents, 

Cependant 

Qu'à  menus  coups  très  doux  et  lents, 

La  neige,  de  ses  mille  petits  doigts  blancs, 

Frappait  aux  vitres  mortes  des  fenêtres... 

Oh  !  que  le  bel  azur  de  votre  ciel  natal 

Était  loin,  et  que,  jusqu'au  tréfonds  de  votre  être, 

Pauvres  héros,  vous  aviez  froid,  vous  aviez  mal  ! 

Je  vous  prenais  la  main;  alors,  d'un  fier  sourire 

De  tranquille  vaillance  et  de  mâle  plaisir, 

Vous  souriiez...  et  je  songeais  :  «  Faut-il,  ô  France, 

Que  soit  puissant,  irrésistible,  le  désir 

Dont  ta  beauté  brûle  l'âme  et  les  sens 

De  ces  hommes,  qu'ils  éprouvent  autant  de  joie 

A  se  battre,  à  souffrir  et  à  mourir  pour  toi  !  » 
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L'été  brûlait  dans  l'air  bleu 
Et  versait  sur  les  moissons  blondes 
Et  les  vendanges  du  vieux  monde 

Ses  torrents  de  feu, 

Quand  éclata  formidable,  soudain, 

Affreux  comme  un  coup  de  tonnerre 

Parmi  le  silence  serein 

D'un  crépuscule  radieux,  un  cri  ! 

Un  cri  dont  l'univers 

Tout  entier,  glacé  d'épouvante,  tressaillit 

Un  cri  de  désespoir,  de  révolte,  de  haine. 

Un  cri  jailli 

D'un  milliard  de  poitrines  humaines, 

Un  cri  qui  fit  bondir  d'horreur 

Hors  de  ses  bords  la  mer 

Et  remua  jusqu'en  ses  profondeurs 

Le  ventre  de  la  terre  : 

La  guerre  ! 
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Oui,  la  Guerre  était  là  !  La  Guerre  ! 

La  Guerre  monstrueuse, 

L'aveugle  et  sauvage  Tueuse 

De  jeunesse, 

La  Bête  abjecte  aux  innombrables  gueules 

Dégouttantes  de  sang,  l'insatiable  Ogresse, 

La  Guerre  qui  pille  et  viole, 

La  Guerre  qui  vole  et  mutile, 

La  Guerre  qui  ruine  et  brûle, 

La  Guerre  qui  saccage  et  détruit  en  un  jour 

Tout  ce  que  l'art  et  l'amour, 

L'intelligence  et  le  génie 

Des  hommes  ont  engendré 

Pour  prolonger  et  embellir  la  vie... 

La  Guerre,  un  homme  s'était  rencontré, 

Un  homme  au  cœur  d'hyène,  un  monstre  couronné 

Qui,  pris  d'une  infernale  et  atroce  folie 

D'orgueil,  tout  d'un  coup,  l'avait  déchaînée  ! 


Il  portait  le  Graal  de  la  Paix  en  sa  main 

Et  sur  son  cimier  d'or  la  céleste  colombe, 

Et  là-bas,  par  les  camps,  à  l'heure  où  le  jour  tombe, 

On  le  voyait  naguère  à  travers  les  chemins 
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Passer,  hiératique  et  surhumain, 
Dans  des  clartés  d'apothéose... 

Il  s'arrêtait.  Levant  ses  regards  vers  les  deux, 

Oppressé  par  l'extase,  il  disait  : 

«  L'esprit" de  l'Eternel  sur  mes  lèvres  repose  ; 

Je  suis  l'Élu  de  Dieu  ; 

Mon  peuple  est  le  peuple  de  Dieu  !  » 

Il  se  taisait. 

Les  plis  de  son  manteau,  que  la  lueur  étrange 

Du  couchant  embrasait, 

Battaient  au  vent  comme  les  ailes  d'un  archange. 

On  l'avait  cru  loyal,  probe  et  droit  :  il  mentait; 

Fidèle  à  ses  serments  :  au  contraire,  il  n'était 

Qu'un  imposteur  à  la  parole  impure, 

Un  fourbe  et  un  parjure. 

Il  jouait  la  franchise,  il  riait  clair  et  haut 

Et  de  ses  yeux  luisants  vous  regardait  en  face  ; 

Mais  son  rire  et  ses  yeux  et  son  cœur  étaient  faux  : 

Il  mentait,  traître  à  triple  face, 

Tartufe  costumé  d'héroïques  paillons, 

Le  plus  cynique  et  le  plus  vil  des  histrions  ! 
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Le  plus  cruel,  le  plus  féroce  aussi. 

Ecoutez-le  qui,  du  sommet  de  ses  tréteaux 

Impériaux, 

Harangue,  à  leur  départ,  ses  bataillons  : 

«  Soldats  de  la  Plus  Grande  Allemagne,  voici 

Ce  que  votre  empereur,  ici, 

Vous  ordonne, 

L'ordre  formel,  souverain  qu'il  vous  donne. 

Soldats,  les  ennemis  que  vous  allez  combattre, 

Sachez  que  ce  n'est  point  assez 

De  les  vaincre  et  de  les  abattre... 

Non,  il  faut  les  anéantir.  Obéissez  ! 

Que  nulle  pitié  n'émeuve  vos  âmes 

Ni  nul  remords,  car  la  pitié  ni  le  remords 

N'habitent  le  cœur  des  forts. 

Sus  donc  à  ces  races  infâmes  ! 

N'épargnez  rien,  personne  !  Achevez  les  blessés, 

Égorgez  les  enfants,  les  vieillards  et  les  femmes  ; 

Obéissez  ! 

Massacrez  dans  les  sanctuaires  , 

Les  prêtres  !  Sous  les  yeux  des  mères, 

Mutilez  les  garçons  ou  bien  enterrez-les 

Vivants, 
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Et  quant  aux  filles,  faites-en, 

Mes  amis,  votre  proie  et  votre  joie.  Allez  ! 

Pillez,  écartelez, 

Saccagez,  violez  ! 

Incendiez, 

Suppliciez  ! 

Semez  partout  où  vous  passez 

L'effroi,  la  mort,  le  deuil,  la  misère  !  Entassez 

Les  désastres  sur  les  ruines  !  Ne  laissez 

Nulle  part  debout  villes  ni  hameaux, 

Églises  ni  maisons,  usines  ni  châteaux  ! 

Détruisez  tout  !  Fouillez  les  cimetières 

Aussi,  profanez  les  tombeaux  ! 

Et  aux  morts  arrachés  par  vous  de  leurs  bières, 

Aux  morts  qui,  tout  autant  que  les  vivants 

Sinon  plus,  nous  haïssent,  apprenez  —  avant 

De  disperser  aux  quatre  vents 

Leur  poussière  — 

Apprenez  qu'entre  toutes  les  vieilles  lois 

Divines  et  humaines, 

Il  n'en  existe  point  dont  vous  n"ayez  le  droit 

De  rompre  la  chaîne. 

Soldats,  ce  n'est  qu'ainsi  que  vous  triompherez 

Et  qu'ayant  créé  par  votre  victoire 
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Un  empire,  tel  que  l'histoire 

N'en  a  jamais  vu  d'aussi  beau,  vous  dicterez 

Et  par  la  force  imposerez 

A  l'univers  réduit  en  esclavage 

Une  nouvelle  loi, 

La  loi  de  l'Allemagne,  notre  loi,  la  Loi  !  » 

Il  avait  dit.  Alors,  bondissant  sous  l'outrage, 

D'un  même  élan  viril  et  fraternel,  alors, 

Contre  les  hordes  de  carnage, 

De  l'ouest  à  l'est,  du  sud  au  nord, 

Pour  défendre  le  droit  des  Peuples  et  la  terre 

Trois  fois  sacrée  où  dorment  les  aïeux, 

Pour  protéger  leurs  foyers  et  leurs  dieux, 

Pour  conserver  leur  langue  et  leurs  traditions, 

Sept  nations, 

Alors,  en  armes  se  levèrent 

Et  fièrement  et  joyeusement  déployèrent 

Leurs  drapeaux  emmêlés,  très  haut,  dans  la  lumière  ! 


Ah  !  que  n'ont-elles  toutes  été  là,  d'abord, 

Toutes  celles  qui  veulent  vivre, 

Toutes  celles  pour  qui  vivre 
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C'est  être  indépendant  et  libre  ! 

Que  n'ont-elles  spontanément  lié  leur  sort 

Au  nôtre,  que  ne  se  sont-elles  rangées 

Toutes  à  nos  côtés,  dans  le  danger, 

Sûres  de  partager, 

France,  avec  nous,  le  jour  des  suprêmes  victoires, 

Notre  moisson  d'héroïsme  et  de  gloire  ! 

O  Nations,  qu'avez-vous  attendu  ? 

N'auriez-vous  pas  entendu 

Hurler  autour  de  vous,  depuis  des  mois, 

Les  troupeaux  des  races  de  proie  ? 

N'auriez-vous  pas  entendu 

Le  bruit  des  fers  que,  de  leurs  bras  vers  vous  tendus, 

Secouent  en  gémissant,  le  front  dans  la  poussière, 

Vos  sœurs  prisonnières  ? 

N'auriez-vous  pas  entendu, 

A  travers  le  fracas  de  la  mitraille, 

Les  appels  de  ceux  de  vos  fils  qui  sont  venus 

Verser  leur  jeune  sang  sur  nos  champs  de  bataille  ? 

Toi  surtout,  toi,  dont  le  sein  maternel 

Nous  a  bercés,  ô  Reine  au  sourire  immortel, 

Aux  yeux  divins,  à  la  belle  couronne 
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De  mer  céruléenne  et  d'orangers  en  fleur, 

Toi  dont  il  n'est,  chez  nous,  personne 

Qui  murmure  le  nom  sans  se  sentir  le  cœur 

Pénétré  de  tendresse  et  de  bonheur, 

Toi  surtout,  toi,  lumineuse  patrie 

De  toutes  les  beautés,  toi  surtout,  Italie  ! 

Toi  surtout,  toi  ! 

Aussi,  de  quels  cris  d'orgueil  et  de  joie 

Nous  avons  salué  le  sublime  matin 

Où,  prête  à  réaliser  ton  destin, 

Tu  as  laissé  se  dénouer  enfin 

Tes  éclatants  cheveux  au  souffle  d'épopée 

Qui,  venu  de  tous  les  confins 

Du  ciel  latin, 

Secouait  en  passant,  avec  un  bruit  d'épées 

Les  unes  contre  les  autres  frappées, 

Les  lauriers  d'or  du  Palatin  ! 


Maintenant,  Nations,  vous  toutes 

Dont  l'unité  demeure  inachevée, 

Le  jour  est  là  que  vous  avez  rêvé  : 
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Ne  tardez  plus  !  Debout  !  Debout  ! 

Debout  !  Car  nos  ennemis  sont  les  vôtres  ; 

Toutes,  unissez-vous  à  nous, 

Toutes,  joignez  vos  mains  aux  nôtres  ! 

Ne  tardez  plus  !  Debout,  debout,  oui,  toutes,  toutes  ! 

Déjà  resplendit,  sur  les  routes 

Où  nous  vous  devançons,  l'aube  de  la  Victoire, 

L'aube  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 

Debout  pour  la  Justice  et  pour  la  Liberté  ! 

Debout,  debout,  le  jour  de  gloire, 

Le  jour  de  gloire  s'est  levé, 

Le  jour  de  gloire  est  arrivé  ! 

Debout,  debout,  pour  que  plus  tôt  cesse  la  guerre, 

Pour  que  plus  tôt  soient  vaincus  les  Barbares, 

Pour  que  plus  tôt,  aux  cloches  de  l'Histoire, 

Sonne  le  glas  de  leur  défaite  expiatoire  ! 

Debout,  debout,  pour  que  l'humanité 

Puisse,  quand,  aux  soirs  du  prochain  été, 

Seront  mûrs  les  raisins  et  les  blés  de  la  terre, 

Librement  et  joyeusement  les  récolter  ! 
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in-12 2 

Chansons    pour    les   Poilus.  D'après  nature.  Poèmes  lyriques  (septembre  19] 
octobre  191  j),  par  André  Alexandre.  Préface  de   Henry  Robert,    bâtonnier 
l'ordre  des  avocats.  Volume  in-12 2  fr.  î 

Une  Foi  I  des  Amours  et  du  Sang  t  par  le  capitaine  Mhrmet.  1915.  Volui 
in-12 1  fr.  î 

Pages  de  Gloire,  d'Amour  et  de  Mort.  Impressions,  Récits.  Nouvelles,  par 
sous-lieutenant  André  Dollé,  3e  bis  régiment  de  zouaves.  1916.  Vol.  in-12.    3 

Vers  héroïques.  Poèmes  à  lire  et  à  dire,  par  le  général  Brunbau.  19:6.  Volur 
in-12 1 

Souvenez-vous,  Français  î  Souviens-toi,  ô  Soldat,  par  le  lieutenant-color 
Bernard,  du  69e  régiment  d'infanterie.  I91J.  In-12 20 

Chants  de  Soldats  (1525-1915).  Chansons  populaires.  Chants  militain 
Hymnes  nationaux.  Sonneries.  (Avec  la  musique.)  Recueillis  par  A.  Sauvrezi 
ne  mille.  1916.  Volume  in-12 1  J 

Le  Général  Joffre,  par  R.  Bizet.  191  j.  Volume  in-12,  avec  portrait  ...  60 
Le   Général    Gallieni,    par  Judith    Cladel.  Préface  de   Gabriel   Hanotaux,  < 

l'Académie  Française.  1916.  Volume  in-16  Jésus,  avec  portrait 2  i 

Le  Général  Skobeleff,  par  Mme  Juliette  Adam.  1916.  Volume  in-16  jésus,  av 

portrait 1   fr.  2 

Les  Lettres  héroïques.  191$.  Volume  in-12.  j   . 60 

La  Vie  de  Guerre  1914-1915,  contée  par  les  soldats.  Lettres  recueilli 

et  publiées  par  Charles  Fol,ey.  191s-  Volume  in*i2 S  fr.  5 

Anecdotes  pathétiques   et   plaisantes  de  la  Guerre  de  1914-1915,  p 

Gabriel  Langlois.  1915 .  Volume  in-12 90 

Le  Pangermaniste  en  Alsace,  par  Jules  Froelich.  ne  mille,  191$.  Volume  in-i 
avec  16  dessins  par  Hansi,  broché.    .   .    .    ;    . 75 

Jusqu'au  Rhin.  Les  Terres  meurtries  et  les  Terres  promises,  par  A.  de  Pouvou 
ville.  1916.  Volume  in-12,  avec  32  cartes. 8  fr.  E 

Êtes-vous  neutres  devant  le  Crime  ?  par  un  Pacifiste  logique,  par  Paul  Hyaci 
the  Loyson.  Avec  une  lettre  de  Emile  Verhaeren.  1916.  Volume  grand  in- 
couverture illustrée  par  Louis  Raemaekers 8  fr.  5 

Tous  les  Journaux  du  Front.  Sélection  des  meilleurs  articles  et  poésies 
reproduction  en  fac-similé  des  illustrations.  Préface  de  Pierre  Albin.  191 
6«  mille.  Volume  grand  in-8  jésus,  avec  une  planche  hors   texte   et   nombreus  ]/ 

illustrations.  Couverture  en  couleurs  par  Albert  Guillaume 3  f 

L'Esprit  satirique  en  France  pendant  la  Guerre.  Préface  d'Arsène  Alexa:  . 

dre.  Volume  peut  in-4,  avec  127  planches.  Couverture  avec  illustrations  ( 

•    couleurs,  par  Hansi 4  fr. — Cartonné 5f  * 
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